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			Avertissement

			 

			Ce roman comporte des éléments susceptibles de heurter la sensibilité des lecteur·ice·s (scènes de violence très graphiques, parfois gores ; mort bien présente ; torture ; mention de suicide).

		






			

			Chapitre 1

			 


			Au bout de cinq mois, des dizaines de nuits sans sommeil et assez de caféine pour approvisionner une grande ville, nous étions si près de capturer nos cibles que je sentais presque le goût de la victoire sur ma langue. Les nuages orageux s’étaient même éclaircis, la pleine lune nous baignait de sa lumière dorée, mon partenaire et moi, en signe d’encouragement.

			C’est à ce moment qu’un vampire déboula et brisa notre lancée. Excessivement émacié, avec des ongles taillés en pointe de lance comme ceux d’une influenceuse beauté et des cheveux noirs plaqués sur le crâne, il ne lui manquait plus qu’une goutte de sang au coin de la bouche pour pouvoir jouer dans son propre film de série B. Regardez la Créature de la Nuit rôder ! Comme c’est effraaaaayant !

			— Restez derrière moi, gredin !

			Je m’éclaboussai en passant dans une flaque, faisant signe à l’impudent de s’éloigner de l’entrée de ce lavomatic situé dans l’est de Vancouver.

			Sachie Saito, ma meilleure amie et binôme sur cette enquête, ricana, sautant par-dessus un morceau de béton déchaussé dans notre course effrénée dans le parking.

			— Beurk beurk beurk, fit-elle.

			Le vampire feula, fit craquer sa nuque, puis me plaqua au sol.

			— Beurk vous-mêmes, bande de garces.

			Quel malpoli. Je me relevai, prête à l’abattre, mais Sachie était déjà sur le coup.

			— Ramène-toi.

			Sach dégaina un fin pieu en bois du fourreau à sa cuisse et s’accroupit en position de combat. Elle ressemblait à une grande guerrière pixie, avec sa coupe à la garçonne pleine d’épis et sa robe en tissu extensible dans laquelle elle était arrivée au bureau ce matin-là et qui était assortie à sa chevelure du même rouge qu’un camion de pompier.

			

			— Comme ça je pourrai voir dans combien de tes orifices je vais pouvoir fourrer ça en trente secondes. Mon record actuel est sept, ajouta-t-elle pour l’informer.

			Le vampire fronça ses sourcils fournis, comptant tout bas. Il arriva à trois – orifices, sûrement – puis feula, lui arracha le pieu des mains et le brisa avec un sourire glaçant.

			Nous avions déjà fait face à suffisamment d’obstacles dans ce dossier sans que cet enfoiré nous fasse dérailler avant même que nous atteignions la ligne d’arrivée. Ces deux humains que nous poursuivions avaient une courte avance, mais chaque seconde passée à nous occuper de ce suceur de sang leur octroyait plus de chances de s’en sortir.

			Je révélai ma bague en or m’identifiant comme une Maccabée.

			— Écoute. Petit un : tu n’as aucune autorité pour nous arrêter ou exiger quoi que ce soit, ce que le propriétaire mort-vivant de ce tripot sait, et petit deux…

			Sach saisit l’un des morceaux de bois brisés dans les mains du vampire et le lui planta dans le cœur.

			Sa mâchoire se relâcha, son corps se paralysa, puis il se délita comme un tas de pièces de puzzle et s’effondra en cendres.

			Je détachai la porte en verre fissuré de son encadrement gonflé.

			

			— Petit deux : ne quitte jamais des yeux la personne qui tient le pieu.

			— Débutant, cracha Sach avant de débouler à l’intérieur, laissant un sillage de traces de pas dans la poussière. On devrait demander à l’Équipe Épouvante de découvrir qui est son patron et lui rappeler de ne pas se mettre en travers de notre accès au portail.

			— C’est un concept si simple, pourtant si compliqué à comprendre pour certains de ces vampires, répondis-je en secouant la tête.

			Nous courûmes sur du carrelage crème et menthe à l’eau sale, contournant la table métallique cassée et renversée sur le côté. Des néons pendaient du plafond comme des stalactites entre des tuyaux à nu, tandis qu’une machine à laver solitaire dont il manquait la vitre était recouverte de couches de tags.

			Des employés des propriétaires morts-vivants, qui contrôlaient ce rayon de trois pâtés de maisons, dépassaient déjà à toute allure les petites maisons blotties les unes contre les autres et les commerces de proximité, comme le restaurant mexicain, pour rapporter les faits et gestes des deux agents Maccabées qui avaient tué un sous-fifre et se dirigeaient vers la faille. Les renseignements étaient source de pouvoir, dans le monde des humains comme dans celui surnaturel, et les vampires aux commandes avaient sûrement des dossiers nous concernant, renfermant des détails allant jusqu’à ma pointure. Je considérais cela comme « il faut connaître ses ennemis », mais cela me fichait quand même les jetons quand j’y réfléchissais trop.

			Ma seule consolation était que, s’ils avaient su mon plus grand secret, celui qui pourrait briser ma vie, ils s’en seraient déjà servis contre moi.

			

			Je protégeai mes yeux d’une main contre la lumière vive du soleil qui se dégageait du bureau du fond.

			— C’est une belle journée type « l’anus de Satan fume » dans l’Abîme, les amis.

			— Restons saines et sauves, partenaire, dit Sach. Et si on ne peut pas rester sauves, alors rampons hors de là avant de mourir. Nos proches seront mieux dédommagés.

			Nous fermâmes les yeux afin de ne pas devenir définitivement aveugles, puis nous bondîmes dans la faille, un portail donnant sur les terres désolées d’un espace liminal appelé l’Abîme, qui servait de barrière entre la Terre et Babel, une réalité alternative contrôlée par les vampires.

			Il y avait une douzaine de failles autour du monde ; la nôtre avait été découverte la dernière, environ cent cinquante ans plus tôt, quand Vancouver était encore une ville en développement. Les traverser n’était pas douloureux, ça ressemblait plus à un gros câlin de la part d’un membre de la famille collant avec qui on voudrait garder ses distances.

			Heureusement, il ne fallait pas plus de deux secondes pour se libérer de son étreinte. Je pénétrai dans l’Abîme et pris une profonde inspiration, l’atmosphère aride embrasant mes poumons, le temps que ma vision s’adapte.

			La chaleur se réverbérait sur un sol craquelé qui s’étirait à l’infini. Soudain, des troncs noueux et maigrichons, couverts d’une écorce déchiquetée aussi aiguisée que des lames de rasoir, émergèrent de la terre brûlée dans une explosion, envoyant valser de la terre et des morceaux de bois qui faillirent me crever les yeux. En moins de deux inspirations, une forêt dense dépourvue de canopée protectrice avait été créée.

			

			Je restais toujours sur mes gardes dans l’Abîme. Il présentait de nouveaux défis à chaque visite, même quand on passait par le même portail. La dernière fois, j’avais dû affronter des congères de neige. Le jury ne s’était pas encore prononcé quant à savoir si les arbres-aiguilles seraient mieux. Les deux options étaient si charmantes !

			Sach se passa une main dans la nuque, essuyant de la sueur de ses cheveux.

			— J’ai l’impression d’être punie pour tes péchés.

			— Seulement six d’entre eux, répondis-je d’un ton mélancolique. La luxure m’a délaissée.

			— Pourquoi donc parlotes-tu comme aux temps anciens, aujourd’hui ?

			— Je suis une femme fantasque.

			Je pressai le creux au-dessus de mon cubitus gauche pour déclencher un signal électrique stable, associé à l’implant assorti de ma partenaire. C’était le meilleur moyen de communication que nous avions trouvé, étant donné qu’il n’y avait pas de réseau dans l’Abîme et que la magie chaotique réduisait les talkies-walkies à des cauchemars de grésillements.

			— Tu me reçois ?

			— Affirmatif, répondit-elle. Bonne chasse, Aviva.

			— Toi aussi.

			Nous nous séparâmes, Sachie partant vers la gauche, à travers le cimetière d’arbres, tandis que je me dirigeais vers la droite. Malheureusement, il n’y avait aucune trace de pas à suivre ou d’effluve de désespoir à flairer.

			Pénétrer dans l’Abîme était semblable à l’entrée de Thésée dans le Labyrinthe – mais sans fil pour retrouver le chemin de la sortie. Cependant, c’était une foutue réalité alternative, comment aurais-je pu ne pas être intriguée ? Comme les meilleurs séducteurs, l’Abîme proposait un cocktail émotionnel enivrant aux saveurs complexes : une dose de désorientation, une pincée généreuse d’angoisse et un bon zeste d’excitation, le tout secoué et versé dans un verre au pourtour imbibé de douce tentation.

			

			Je retirai ma veste de costume bleu marine et la hissai au-dessus de ma queue de cheval haute brune, tentant de former une visière de fortune, sans grand succès. Vingt pas plus tard, mes bottines et l’ourlet de mon pantalon étaient déjà couverts de poussière.

			Je n’arrêtais pas de percevoir du mouvement du coin de l’œil, cependant, à chaque fois que je faisais volte-face pour voir ce qu’il se passait, je ne trouvais rien. Juste une illusion d’optique. Je l’espérais en tout cas.

			— Héloïse, Clément, appelai-je. Rendez-vous. Même si vous arrivez jusqu’à Babel, ce n’est pas vraiment un refuge.

			Notre suspecte était une Eishei Kodesh, une humaine avec de la magie, mais son mari n’avait aucun pouvoir. Non pas que ça ait la moindre importance ; les humains ne survivaient pas dans la mégalopole de Babel sans des contrats en béton armé ou des protecteurs. Parfois, même pas avec ça.

			Je penchai la tête et tendis l’oreille en cas de réponse, mais je n’entendis rien en dehors d’un gémissement bas de vent. Ce qui n’aurait pas posé de problème s’il y avait réellement eu la moindre brise, et pas seulement ce bruit flippant et maléfique. Je repris mon chemin, déterminée à trouver le couple marié avant que quoi ce soit d’autre ne le fasse et à boucler ce dossier.

			Les Toussaint avaient mené des escroqueries dans le monde de l’art sur trois continents différents, mais mon département avait récupéré leur dossier, car ils s’étaient installés dans notre ville deux ans plus tôt, pensant que personne ne les chercherait à Vancouver.

			

			Quant à leurs escroqueries, c’était simple : Héloïse se servait de sa magie de flamme blanche pour faire monter les émotions, et donc le prix des œuvres médiocres de Clément. De manière peu surprenante, ce qui avait commencé comme un banal cas d’arnaque avait rapidement dégénéré, pour terminer en une série de meurtres pour l’obtention d’une peinture donnant l’impression qu’un chat errant avait vomi de la craie sur un tableau noir sale.

			Sach et moi nous étions battues pour rester les enquêtrices principales. Nous étions sur le dossier depuis le début, nous connaissions les détails mieux que personne et nous étions entrées dans leur tête. C’était notre chance de faire nos preuves sur une enquête complexe aux enjeux importants, cependant nous n’aurions pas tant insisté si nous avions pensé que qui que ce soit d’autre aurait pu être plus adapté pour attraper les Toussaint.

			Des agents plus expérimentés avaient beaucoup grommelé quand la directrice avait accédé à notre requête – de manière probatoire. Pas à pas, Sachie et moi avions construit notre dossier et nous étions rapprochés des Toussaint, malgré tous les obstacles et les fausses pistes qu’ils nous avaient envoyés.

			Si nous perdions désormais la trace des fugitifs ? Je secouai la tête, refusant d’imaginer la réunion glaciale qui s’en suivrait pour faire un point avec notre responsable de Vancouver ainsi que les conséquences désastreuses que ça aurait sur nos objectifs de carrière. L’échec n’était pas une option.

			Pas alors que nous étions arrivées jusque-là.

			

			J’essuyai la sueur sur mon sourcil et continuai à avancer en me faufilant, mon regard explorant l’espace entre les arbres fantomatiques, à la recherche du moindre signe de mouvement. Ça aurait été génial d’avoir de l’eau ou de porter des vêtements plus légers, mais quand Sach et moi avions débarqué dans la dernière planque connue de nos fugitifs à Vancouver, dans le quartier huppé de Shaughnessy, nous avions découvert qu’ils avaient fui pour l’Abîme. Nous n’avions pas eu le temps de faire le plein de provisions, encore moins de nous changer pour quitter nos tenues de bureau.

			Ma survie allait reposer sur mon intelligence et ma magie de flamme bleue.

			Je décollai ma chemise de ma peau transpirante, la sueur coulant entre mes seins et ma veste désormais changée en poids chaud et humide sur ma tête. Meh. Soudain, mes omoplates me démangèrent et ma peau se recouvrit de chair de poule comme si j’avais plongé dans une piscine froide. Les battements de mon cœur sonnaient comme des bruits de pas se rapprochant, mais malgré l’impression d’être observée et le malaise qui s’installait dans mon ventre, il n’y avait personne.

			Personne que je puisse voir, en tout cas.

			Après avoir fait volte-face pour la troisième fois sans rien trouver, j’effleurai la bague à compartiment en or brossé à mon index droit pour me donner de l’assurance. Le couvercle du compartiment rond arborait une flamme en relief, entourée par cinq petites gemmes : chacune était respectivement rouge, orange, jaune, blanche et bleue.

			Tous les Maccabées humains recevaient leur anneau quand ils étaient diplômés, passant de Maccabébé à agent de niveau un, et nous ne l’enlevions jamais. Pour moi, le moment le plus significatif dans notre cérémonie d’initiation était celui où nous passions la bague à notre doigt et prononcions la devise des Maccabées : « Tikkoun olam. » C’était mon serment de rectifier les injustices dans le monde.

			

			Une grande silhouette sombre plongea depuis les airs avec un cri bas et rauque, et je l’esquivai en jurant. Les vautours surnaturels étaient les seules créatures endémiques de l’Abîme. Des agents avaient rapporté leur présence, peu importe par quelle faille ils passaient. Cependant, comme tout le reste dans cet endroit, l’apparition des volatiles était aléatoire. Ils pouvaient débarquer dans un même lieu sept fois d’affilée, peu importait ce que la météo ou l’environnement leur réservait, puis ne plus être aperçus pendant les six mois suivants.

			Les vautours surnaturels avaient des yeux ronds comme des billes, des serres acérées et des têtes dépourvues de plumes – ce qui leur évitait qu’elles soient collées par le sang quand ils plongeaient à l’intérieur d’une carcasse. Ils opéraient selon un cycle où ils se nourrissaient, précipitaient la mort de tout ce qui se déplaçait trop lentement, puis se nourrissaient à nouveau. Doués d’une conscience sinistre, ils étaient le produit de la collision constante au sein de ce plan d’existence entre la magie démoniaque et Mère Nature. Quel cadeau.

			Trois oiseaux formaient des cercles dans les airs, manifestant leur manque de respect avec des hurlements de dinosaures et une traînée de fiente blanche, qui s’écrasa à moins d’un mètre. Pendant ce temps, le soleil me tabassait comme une grand-mère grincheuse accueillant à coups de cuillère en bois son mari encore en retard pour le dîner.

			

			Chaque pas était un cauchemar de crampes dans les muscles de mes jambes. Je passai ma langue sur les gouttes salées coulant sur mes lèvres craquelées, vaguement consciente que ce coup de chaud avait beau être mauvais, l’étape suivante serait une insolation complète, puis la mort. Il valait mieux vivre dans l’instant présent.

			Un petit cri haut perché transperça l’air derrière moi. Mon pouls s’accéléra soudain et j’appelai Sach. Comme elle ne répondait pas, je pressai l’implant sous-cutané, changeant son rythme d’une pulsation simple à deux rapides suivies d’une pause. Puis je recommençai.

			Trois cycles plus tard avec le cœur qui battait la chamade, le signal retourna à son rythme initial et je soupirai de soulagement. Sachie allait bien. Elle avait probablement desséché l’un des vautours surnaturels avec sa magie de flamme orange.

			Je levai les yeux vers les volatiles, trébuchai sur une racine qui n’était pas là dix secondes plus tôt et m’écrasai l’épaule sur l’écorce d’un arbre. Ma veste se déchira ; pas ma peau. Je prenais ça pour une victoire.

			De plus, ma douleur fut récompensée. En quelque sorte.

			Je découvris une Héloïse et un Clément Toussaint se tenant avec insolence de part et d’autre d’un vampire empâté, qui abritait tout le petit groupe sous une ombrelle de golf faite en un matériau brillant et iridescent. L’objet générait sa propre brise et se déplaçait en suivant les mouvements de son propriétaire pour fournir le maximum d’ombre en permanence.

			Le vampire, avec un sourire en coin, fit tourner son ombrelle afin de montrer ses incroyables capacités de recalibrage, exhibant la technologie incroyable qu’il avait rapportée de Babel. Même les vampires de bas étage avaient accès à des choses que les humains ne verraient pas avant au moins dix ans.

			

			Je plissai les yeux. La présence du vampire compliquait la situation. Je ne pouvais pas simplement passer des menottes anti-magie à Héloïse tant qu’il agissait comme son protecteur, et je n’osais pas dégainer le petit pieu rangé dans ma bottine si je devais également affronter les pouvoirs d’Héloïse.

			Je tapotai subrepticement mon poignet, modifiant le signal électrique sous-cutané pour une vibration rapide. C’était le code pour « Ramène-toi immédiatement » qui durait environ cinq secondes avant de retourner à un rythme normal, et que Sach pouvait suivre pour remonter jusqu’à moi.

			Puis je laissai sortir ma magie afin de pouvoir mieux examiner le couple humain. Tous les Eishei Kodesh étaient des synesthètes. Nous, les Flammes Bleues, voyions notre magie, bien que ni la synesthésie ni la magie elle-même soient visibles pour qui que ce soit d’autre.

			Mon don personnel était d’illuminer les faiblesses des gens. Un foie abîmé ? Un manque de nicotine qui serrait la poitrine ? Si j’étudiais une personne avec ma vision magique, leurs vulnérabilités brillaient en bleu. Elles n’étaient pas toujours physiques, mais celles-ci étaient les plus basiques.

			Héloïse et Clément étaient couverts de bleus à cause de leurs coups de soleil. Des points colorés battaient rapidement à leurs poignets ainsi qu’à leur carotide, et des taches bleu marine couronnaient leur tête. Un coup de chaleur, je l’avais bien dit.

			Dans l’Abîme, un périple qui durait dix minutes lors d’un passage pouvait prendre une heure ou une journée le suivant. D’après l’apparence du couple, ils avaient passé bien plus de temps que moi ici avant de rencontrer le vampire.

			

			L’ensemble en soie d’Héloïse était ruiné par de la terre ainsi que des taches au niveau des aisselles et de l’entrejambe – beurk – tandis que Clément ressemblait à un évadé sorti d’un vieux film noir dans son costume en lin, assorti d’une cravate et d’une épingle en or. Enfin, un méchant évadé. Il était intéressant que, alors que c’était soi-disant un artiste, ses mains n’arborent aucune trace de peinture ou d’enduit, pas une seule callosité et pas la moindre abrasion à force de manipuler des solvants. Ses ongles étaient polis et brillants, sa peau était rose et rebondie. Tout comme le reste de sa personne.

			Le vampire aurait pu être sur le point de s’effondrer, que je ne l’aurais jamais su. Les Flammes Bleues ne pouvaient illuminer les morts-vivants.

			Je croisai les bras.

			— C’est douillet. Vous avez apporté un panier de pique-nique ? J’aime bien savourer un brie crémeux pendant ces sorties, mais je préfère quand ils sont légèrement fondants, pas carrément liquides, alors oublions pour cette fois, dis-je avant d’adresser un geste du menton au vampire. Livre-moi les humains et on partira de notre côté.

			D’autres vautours surnaturels se joignirent à la fête avec de grands cris rauques.

			— Willem est notre escorte, déclara Clément avec un fort accent français.

			— Comme un boy-scout mort-vivant ? Cool.

			Willem me feula dessus, faisant descendre ses crocs, mais même avec la magie vampirique, je voyais bien qu’il n’était pas un combattant aguerri comme moi. Nous, les Maccabées, travaillions sacrément dur pour atteindre notre haut niveau de conditionnement physique. Je ne possédais pas la masse musculaire de certains agents, mais j’avais des membres longs et secs, grâce à l’entraînement mais aussi à tout le temps passé à courir.

			

			Je décochai un sourire cruel à Willem et lui fis signe d’avancer.

			— Tu veux jouer ?

			Le protocole maccabée m’autorisait à tuer tout vampire se mettant en travers d’une enquête – mais pas au détriment de vies humaines. Cependant, étant donné que les Toussaint avaient mêlé le vampire à la situation, leur bien-être devenait une zone de flou.

			Les zones de flou étaient tellement drôles.

			Willem se raidit mais ne bougea pas. Ouais, c’était bien ce que je pensais. Seuls les mordilleurs, les nouveaux vampires, guidaient des humains dans l’Abîme, ce qui signifiait qu’il n’avait ni l’influence ni les relations pour tuer un agent et s’en sortir. Pour le moment.

			Quelle chance pour moi.

			Héloïse agita sa blouse en soie crasseuse, des mèches de cheveux voletant autour de son visage.

			— Abandonne, Maccabée, dit-elle.

			Une tristesse aussi vaste et sombre que la mer me submergea. Je m’écroulai à genoux, mon corps se recroquevilla et j’enroulai un bras autour de mon ventre. Elle avait raison. À quoi bon continuer ? Je ne gagnerai jamais. Pas la guerre qui importait vraiment. J’étais idiote de penser le contraire.

			— Pauvre chérie1. À penser que tu avais la moindre chance alors que tu es… Comment dit-on déjà ? roucoula-t-elle avant de claquer des doigts. Un moustique jouant avec des lions.

			

			Une lointaine partie de mon cerveau insista pour que je ne les laisse pas s’enfuir, mais qui étais-je pour les arrêter ? Je savais comment le monde me percevait. Ou le ferait si la vérité était révélée. Peut-être valait-il mieux que je me laisse mourir sur le sol desséché et craquelé ?

			— Bien, dit Héloïse avant de rire. Allons-y.

			Elle fit volte-face et le talon de sa chaussure se brisa. Elle trébucha en jurant.

			Un brouillard se dissipa dans mon esprit, comme s’il avait été aspiré ; mon assurance et ma détermination à présenter ces deux-là à la justice revinrent en une vague.

			Oh, la garce.

			Les Flammes Blanches se consacraient entièrement aux passions incandescentes ; ils pouvaient amplifier une émotion et la transformer en une autre, ou suivre leurs propres désirs qui les consumaient. Il y avait de nombreux escrocs dans ce groupe, bien que ce soit également parmi eux que l’on trouve les plus grands scientifiques et artistes.

			Héloïse, occupée à retirer son autre chaussure avant de la jeter au sol avec sa compagne brisée, ne leva pas les yeux quand je me redressai.

			— Que pensez-vous qu’il se passera quand vous arriverez à Babel ? demandai-je.

			— L’argent ouvre beaucoup de portes, répondit Clément avec un haussement d’épaules très gaulois.

			Avant qu’il ne termine sa phrase, je m’étais jetée sur l’ombrelle.

			

			Willem tira le manche en titane contre son torse, inclinant brièvement la toile vers le bas et me cachant à sa vue.

			Cette seconde était tout ce dont j’avais besoin. Je poussai violemment l’ombrelle, déséquilibrant ainsi Willem et Clément qui trébuchèrent, tandis que, de ma main libre, je sortis les menottes anti-magie de ma poche et les fit claquer sur les poignets d’Héloïse.

			Dommage que quand l’ombrelle s’était penchée, Willem ne s’était pas mis à grésiller comme des patates plongées dans une friteuse. Dans l’Abîme, la lumière du jour n’affectait pas les vampires comme c’était le cas, à des degrés divers, dans le plan d’existence normal.

			— Et l’argent de qui ? demandai-je chaleureusement. Celui d’Héloïse ? Les vampires ne sont pas aussi vulnérables que les humains quant aux arnaques, Clément, alors à quoi lui serviraient désormais tes compétences pourries ? Tu n’as même pas de magie.

			— Comment osez-vous ? On a arnaqué personne, s’exclama Clément en gonflant comme un poisson-globe.

			Cependant, ma vision magique de synesthète révéla son véritable état : le cercle bleu sur son cœur pulsa plus rapidement.

			Un élan d’énergie excitée monta en moi.

			— Mon mari est un génie. Je ne l’abandonnerai jamais, dit Héloïse, loyale, en agitant ses menottes comme si elle pouvait les retirer en les secouant.

			Le signal entre Sach et moi devint plus puissant, indiquant que ma partenaire était proche. Je ravalai ma nausée due au fait que je cuisais là dehors, consciente que les charognards nous encerclaient comme si nous étions de précieux sièges dans un jeu de chaises musicales.

			

			— Tu restes aux côtés de Clément contre vents et marées ? fis-je en me frottant le menton, faisant les cent pas pour ne pas paraître trop proche de la mort. Dans ce cas, pourquoi est-ce que Willem se tient plus près de toi que de ton mari, son corps tourné vers le tien ? Ce n’est pas le genre de choses que ferait un inconnu. Tu t’offres un peu d’activité morte-vivante sur le côté ?

			Clément tourna aussitôt la tête vers le vampire et son épouse, sa bouche s’entrouvrant. Puis il plissa les yeux et ferma les mains pour former des poings tremblants.

			Pour être claire, j’étais incapable de manipuler les émotions ou perceptions des gens, mais les sentiments étaient des faiblesses, et dans certaines situations comme celle-ci, elles étaient faciles à décrypter dans ma magie.

			Sa femme tendit les bras vers lui, mais il se détourna.

			— Je m’en serais sortie si vous n’aviez pas été là, déclara Héloïse, avant de me décocher un crochet du droit malgré ses mains toujours menottées.

			— Bordel !

			Je reculai de quelques pas, tâtonnant délicatement mon œil. Sérieusement ! Le Scooby Gang n’était jamais blessé.

			Quand Héloïse lança le coup suivant, je saisis la chaîne entre ses menottes, passai ses poignets au-dessus de sa tête, puis les tirai dans son dos, bien que pas assez fort pour casser quoi que ce soit.

			Elle geignit comme un chaton.

			

			Je tirai plus fort, m’abreuvant presque du bleu pétant émanant de ses épaules tendues.

			— Frappe-moi encore une fois et je ne ferai pas preuve d’autant de retenue. Les épaules déboîtées n’affectent pas seulement la zone impactée, tu sais, dis-je d’un ton de conversation. Elles peuvent avoir un impact sur les muscles, les veines et même les vaisseaux sanguins. Et si l’arthrite s’installait ?

			Je lui offris une moue de dégoût.

			— Il n’y a pas qu’en musique qu’on parle de « pop », conclus-je.

			Une tache bleue s’embrasa au-dessus du cœur de la femme, accompagnée par une bande azur soyeuse le long de son flanc du côté de Willem, tandis que le corps entier de Clément se colorait de bleu marine. L’espace entre lui et les deux autres s’illumina d’un cyan vif.

			Fascinant. Héloïse tenait peut-être la caisse, mais elle avait peur de perdre Clément et doutait de la loyauté de Willem, tandis que son mari était jaloux – pas seulement d’une potentielle liaison, mais parce qu’il percevait son corps humain comme inférieur à celui rondelet du vampire.

			— T’es folle, couina Héloïse.

			Je fis descendre ses bras dans son dos d’un centimètre supplémentaire.

			— Je n’ai pas suivi de cours de français depuis longtemps, mais je suis relativement sûre que nous n’en sommes pas encore au point d’échanger avec familiarité dans notre relation. Enfin, si tu m’avais insultée avec respect, j’aurais pu stabiliser ton épaule froissée avec un bandage, dis-je avant de me tapoter les poches d’une seule main. Sauf que zut ! Je n’en ai pas apporté.

			

			Héloïse avait la respiration sifflante, le souffle court comme une enfant qui aurait trop couru. Sa poitrine palpitait d’une teinte si vive de bleu que c’était presque douloureux de la regarder ; je l’avais acculée au pied du mur.

			Je pressai un peu plus ses menottes, nos peaux s’effleurèrent, puis je bondis, saisie par une décharge d’électricité statique. De l’adrénaline à l’état pur se déversa dans mes veines comme un torrent, mes vertiges s’estompèrent et mon mal de crâne s’atténua, passant d’un spectacle de claquettes à un léger bruissement.

			— Et en ce qui concerne Willem ? repris-je.

			Tout ce que j’avais à faire, c’était de tirer sur les épaules de la femme pour les baisser encore d’un centimètre, et elle s’effondrerait dans une souffrance éclatante. Mon corps se contracta d’excitation à l’idée de ce grand final.

			— Il finira par partir, comme tous les vampires, continuai-je. Et honnêtement, celui-ci ne semble pas être le couteau le plus aiguisé du tiroir.

			Je serrai les dents et relâchai ma prise sur les chaînes. Pas d’épaules cassées aujourd’hui.

			Willem laissa tomber l’ombrelle et me fonça dessus.

			Je poussai Héloïse à l’écart, m’accroupis, puis donnai un coup de tête dans le ventre du vampire.

			Mains Baladeuses empoigna ma chevelure et me souleva du sol.

			Je me tins comme je pus sur la pointe des pieds en frappant sa main, essayant de sauver mon pauvre cuir chevelu.

			Soudain, Willem se contorsionna dans une série de soubresauts. Son crâne se déforma et se tordit, ses bras se ratatinèrent comme des pattes de T. rex et il me lâcha.

			

			Oooh, sympa. Sachie se servait de sa magie de chaleur pour aspirer l’eau de son corps.

			Les Flammes Orange faisaient entrer ou sortir la chaleur des choses : des gens, une bûche, l’air, n’importe quoi en fait. Sach pouvait forcer ma chaleur corporelle à quitter mon corps jusqu’à m’infliger une hypothermie mortelle. Cela dit, elle ne pouvait pas faire geler un lac. Heureusement, peu de Flammes Orange naissaient avec cette puissance ou accumulaient les années d’entraînement nécessaires pour débloquer des capacités de congélation étendues. Ce qui était une bonne chose, car qui voudrait voir un aspirant Jack Frost geler des villes entières ?

			Elle fit tournoyer un doigt, extirpant par magie de la chaleur de l’atmosphère pour la diriger vers Willem. Ses pouvoirs n’étaient pas visibles, je ne percevais pas non plus les changements de température synesthésiques que mon amie ressentait avec ses capacités de flamme orange, mais les résultats sautaient aux yeux.

			La peau du vampire vira au rouge sévère et son corps se recroquevilla sur lui-même comme du bacon en train de frire à la poêle.

			Je frottai mon pauvre crâne palpitant.

			— C’était serré, là, mon amie.

			— Je t’en prie. Il te restait encore bien deux ou trois secondes avant que ton scalp ne se détache, répondit Sachie avec un clin d’œil, ses joues à peine rosées et non brûlées, grâce à la bulle d’air frais qu’elle avait formée autour d’elle par magie.

			— Tentez quoi que ce soit de suspect sur le trajet du retour, et vous subirez le même sort, dis-je aux Toussaint en pointant Willem du doigt, qui émettait des gargouillis tandis que des morceaux de chair noircie se détachaient de son corps.

			

			Les vautours surnaturels plongèrent pour leur festin.

			Héloïse vomit.

			Je bondis à l’écart des éclaboussures, puis sortis le pieu de ma bottine pour le jeter à mon amie.

			— Tu ne pourras pas dire que je ne t’offre jamais rien de sympa.

			— Je suis la fille la plus chanceuse du monde, répliqua-t-elle avec un grand sourire, ses deux joues se creusant de fossettes, puis elle poignarda Willem dans le cœur, l’achevant pour de bon.

			— Vous prévoyez de vous tenir tranquilles ? demandai-je à nos fugitifs.

			Clément hocha la tête, toute couleur quittant son visage, tandis que les gémissements d’Héloïse faisaient sauter ma paupière gauche.

			— Très bien. Mission accomplie, déclarai-je avant de récupérer l’ombrelle.

			Je me réfugiai sous la fraîcheur bienvenue de son ombre, fit délicatement tournoyer son manche et soupirai profondément quand les assauts du soleil furent réduits à néant. C’était vraiment quelque chose, la technologie vampire.

			Sachie passa une paire de menottes aux mains de Clément.

			Mon soulagement physique était encore adouci par le goût de la victoire.

			Deux vampires abattus, deux méchants appréhendés, et deux promotions bien méritées assurées. Une fois que la directrice m’aura félicité avec cette nouvelle, je m’offrirai un bon steak, puis, en tant que Maccabée de niveau trois, je serai rapidement placée à la tête d’une nouvelle enquête terriblement excitante.

			

			Cheffe. J’inspirai l’air brûlant de l’Abîme et souris. Ça sonnait bien.

			

			
				
						1 NdT : En français dans le texte d’origine.


				

			

		






			

			Chapitre 2

			 


			Co-cheffe.

			Le mot sifflait dans mes oreilles, tournant et virant dans mon cerveau, échouant à devenir quoi que ce soit qui ressemble vaguement à mon passage à agent de niveau trois. J’avais sacrifié tout semblant de vie personnelle, m’étais imposé des entraînements supplémentaires et avais repoussé mes limites afin d’atteindre le haut du panier avant mes trente ans. Que j’avais fêté quatre longs mois plus tôt.

			Aujourd’hui était le jour qui était censé tout changer, pas empirer en me laissant au niveau deux, associée à un agent encore inconnu qui me traiterait comme une subordonnée sur le dossier, peu importait ce que la directrice avait en tête pour nous.

			Hébétée, je suivis la Directrice de Section Michael Fleischer dans le hall d’entrée spacieux du quartier général des Maccabées de Vancouver. Notre immeuble de quatre étages occupait tout un pâté de maison de la ville, à la limite de Burnaby. Il pouvait même se targuer de renfermer plusieurs sous-sols secrets sous la surface.

			Le bâtiment avait commencé son histoire en tant que manufacture de vêtements à la fin des années 1800, mais quand cette entreprise avait fait faillite lors de la Grande Dépression, les Maccabées locaux avaient réquisitionné les lieux. Heureusement, l’ancienne décoration intérieure techno-futuriste, populaire au sein des start-up en informatique pendant les années 1990, avait fini par être rafraîchie pour nous offrir un environnement de travail confortable. Disparus, les meubles modulables en plastique qui n’étaient pas conçus pour les arrière-trains humains, ainsi que tout le blanc immaculé qui donnait la vague impression qu’une reprogrammation dans le style d’Orange Mécanique était imminente.

			

			J’avais synchronisé mon arrivée au QG avec celle de Michael et, certes, je l’avais aussitôt relancée sur sa décision, même si elle m’avait dit que ça pouvait attendre que nous ayons atteint son bureau.

			— Arrête de lourgner. C’est inapproprié.

			Michael portait sa tenue habituelle, composée d’un pantalon de tailleur à la coupe sévère, aujourd’hui adouci par une blouse émeraude qui s’accordait à ses yeux verts. Sa chevelure argentée était tirée en arrière en chignon et des boucles d’oreilles en or martelé, en forme de feuilles, pendaient à ses lobes. Oui, elle était habillée avec style, mais les longues épingles qui retenaient ses cheveux étaient des projectiles mortels, et la pointe de ses boucles d’oreilles était capable de trancher des colliers de serrage – ou de la chair.

			Je frottai la cicatrice discrète à la base de mon pouce.

			— « Lourgner » n’est pas un vrai mot, répondis-je faiblement.

			— Ah bon ?

			Elle s’arrêta au milieu du hall d’entrée pour sortir son téléphone et le regarder.

			Je passai une main dans mes cheveux ondulés, puis entamai mes exercices de respiration ; je comptai jusqu’à vingt en inspirant par le nez, puis soufflai par la bouche.

			Ça ne m’aida pas.

			Je regardai autour de moi dans l’espoir de trouver quelque chose qui me calmerait suffisamment pour poursuivre cette conversation de façon professionnelle, car si je laissais mes émotions prendre le dessus, ce serait fichu.

			

			J’avais peu d’options. La réception paraissait plus appartenir à une entreprise qu’à une branche magique de la police. De grandes sculptures de bronze abstraites encadraient les portes en verre donnant sur la partie du bâtiment accessible au public. Celle-ci prenait en charge toutes les affaires allant de l’enregistrement d’Eishei Kodesh criminels au paiement d’amendes de stationnement par les membres de la communauté magique.

			Tout, des murs jusqu’au bureau d’accueil en marbre, en passant par le sol en béton et les chaises en plastique boulonnées de la zone d’attente, était couleur crème.

			Le seul éclat de couleur venait de l’énorme peinture qui occupait un mur et représentait les cinq flammes : rouge, orange, jaune, blanche et bleue, avec les mots « Tikkoun olam » inscrits au-dessus.

			L’expression hébraïque, et devise des Maccabées, était à l’origine une approche mystique de tous les mitzvot, ou bonnes actions. Dans les grandes lignes, cela faisait référence à la responsabilité des Juifs, et désormais de tous les agents, de résoudre toutes les injustices du monde, tandis que les flammes représentaient la magie des Eishei Kodesh, ou, d’après sa traduction de l’hébreu : le Peuple Sacré du Feu.

			Les humains n’avaient pas toujours eu des capacités magiques inhérentes, bien que, des milliers d’années plus tôt, les Juifs se soient amusés avec des sorts et mots de pouvoir, avec un succès tout relatif. De façon bien plus marquante, la magie innée basée sur le feu avait émergé aux alentours de 150 av. J.-C. Au début, il n’y en avait qu’un seul type, sans classification par couleur.

			La magie s’était répandue au fil des siècles à d’autres peuples et religions, et, comme beaucoup de choses, elle avait changé et évolué. Les Maccabées cataloguaient les nouveaux pouvoirs selon un système de couleurs, allant de celles les plus communément vues dans une flamme aux plus rares : le rouge (le pouvoir originel), l’orange, le jaune, le blanc et le bleu. Cela concordait également avec l’ordre de rareté des pouvoirs, ainsi que le niveau nécessaire à la maîtrise d’une capacité.

			

			Cela menait aux années 1700, après les procès pour sorcellerie de Salem.

			La magie était devenue presque courante et la chasse aux sorcières était hors de contrôle. Les Maccabées, qui avaient tiré leur nom des héros du miracle de Hanouka – pour les honorer, ainsi que leur flamme qui avait formé la base de notre magie – étaient sortis de l’ombre en tant qu’organisation mondiale officielle pour contrôler les humains possédant des capacités.

			Certains jours, j’avais redouté de passer ces portes, d’autres j’avais débarqué tout sourire, mais pas une seule fois au cours des sept années depuis que j’avais passé mon examen pour devenir une Maccabée avais-je regretté ma décision. Pas même en ce jour, et si Michael pensait que cette affaire était réglée, elle se trompait lourdement.

			— Oh, « lourgner » est un vrai mot, hein, dit-elle en tapotant sur son écran avec un léger frisson, avant de repartir vers notre réceptionniste, Vera, avec un sourire et un geste de la main. Je suggère que tu ne le cherches jamais.

			Je la suivis, serrant si fort ma carte d’employée accrochée à un cordon que les bords en plastique laminé s’enfoncèrent dans ma paume.

			Vera, une jeune femme enjouée aux cheveux blonds et aux yeux bleu foncé, nous adressa un signe de la tête, occupée à remplir un bordereau de livraison alors qu’elle était au téléphone. Elle n’était pas seulement notre réceptionniste, c’était aussi une Flamme Rouge très habile. Cette magie dévorait la matière et réduisait les choses en cendres. Une incinération instantanée – tant que l’utilisateur pouvait toucher sa cible.

			

			C’était très utile pour détruire les shedim (ou, comme la plupart des civiles les appelaient : les démons), des créatures qui voulaient dévorer les humains et la raison pour laquelle la magie avait initialement été introduite dans ce monde par un groupe de Juifs, étant donné que les humains n’avaient aucun moyen de combattre les shedim sans elle.

			Tous les QG de Maccabées, ainsi que la plupart des entreprises pro-magie, plaçaient des Flammes Rouges dans les halls d’entrée en guise de première ligne de défense, car même ceux qui réussissaient à peine à embraser un morceau de papier pouvaient causer de sérieux dommages. Quelques carnages mémorables dans des bureaux l’avaient prouvé. C’était pour cela qu’ils étaient les plus entraînés en termes de contrôle. À ce jour, ils restaient majoritaires dans la communauté magique et possédaient les seuls pouvoirs visibles à l’œil nu. Malheureusement, il était devenu tristement banal de voir des Flammes Rouges gardant aussi des cliniques qui offraient des services de santé sexuelle et reproductive.

			Je marchai sur les talons de Michael, mes mains à moitié recourbées pour former des serres.

			— On peut en revenir au statut de co-cheffe ?

			La directrice posa son pouce sur le scanner accroché au mur derrière le bureau de Vera d’un geste rapide et précis, puis la porte donnant sur la zone réservée aux employés s’ouvrit dans un bourdonnement.

			

			— Je ne vois pas ce qu’il y a à discuter, répondit-elle.

			Elle pénétra dans le couloir, sans prendre la peine de vérifier si je la suivais.

			La porte me cogna l’épaule, ce qui m’arracha une grimace, mais je me pressai vers l’ascenseur et enfonçai le bouton d’appel six fois, imaginant que c’était la tête de Michael.

			— N’importe quel autre agent de niveau deux qui aurait fait preuve du même dévouement pour son travail que moi et aurait le même excellent bilan de cas résolus, en particulier après cette dernière enquête, aurait immédiatement été promu.

			Michael me précéda dans la cabine.

			— Pas un agent avec le même nombre de plaintes que toi à son encontre. Madame Toussaint a fini avec une épaule fêlée.

			— Après m’avoir asséné un coquard, rétorquai-je en appuyant sur le bouton du quatrième étage. Tu veux le ticket de caisse de l’anticernes super couvrant que j’ai dû acheter en attendant qu’un guérisseur me trouve un créneau entre deux rendez-vous ?

			Sortez les violons.

			— Aucun suspect n’apprécie d’être placé en détention, continuai-je. Chacun d’entre nous finit avec une plainte pour usage excessif de la force à un moment ou un autre.

			— Mais il n’y en a pas qu’une, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle sans même me lancer un regard en coin, son attention rivée sur la vision fascinante des portes en train de se fermer. On est tous confrontés à de l’agressivité, je te l’accorde. Mais ça va plus loin que ça avec toi.

			

			Mesdames et messieurs, voici ma mère. Pas du genre à retenir ses coups.

			Je sentis une boule se former dans mon ventre, je savais pourquoi je ne serais jamais promue ; Michael avait tourné autour et l’avait sous-entendu, sans jamais le dire à voix haute. Non, il valait mieux que cette raison reste secrète, comme un serpent enroulé dans les ténèbres. Je serrai tant les mâchoires que les muscles tressautèrent sous ma peau.

			Ma mère était une Flamme Jaune, leurs talents étaient basés sur les propriétés purifiantes du feu. Plus exactement, ils purifiaient les idées et systèmes complexes, ça pouvait aller d’un corps ou d’un cerveau à un alliage, un bâtiment ou de l’eau. Sans surprise, beaucoup d’entre eux devenaient des guérisseurs ou intégraient la recherche sur les virus et les pathogènes.

			Contrairement à moi, ils ne voyaient pas les points faibles ou les maladies ; leur synesthésie se basait sur l’odorat. Un peu comme les chiens qui pouvaient renifler le cancer, bien qu’ils méprisent cette comparaison.

			Michael s’était servi de sa magie purificatrice pour déraciner des décennies de corruption systémique à Vancouver, devenant une directrice avec la réputation d’être un bastion de droiture, menant le bon combat sur tous les fronts.

			Enfin, tous les fronts sauf un : je restais son plus grand échec.

			Le truc, avec les Flammes Jaunes… c’était que pour toute impureté qu’ils étaient incapables de purger, ils devenaient des experts pour les cacher. Le perfectionnisme à son paroxysme.

			Je me plantai devant elle, mes prunelles marron clair se confrontant aux siennes, vertes. Si je trouvais la moindre trace de moi-même dans ses traits plus patriciens, ça ne durait qu’une seconde. En dehors de nos lèvres pulpeuses et de nos épais cheveux ondulés, il n’y avait aucune ressemblance évidente. J’étais plus large d’épaules, avec un visage en cœur, tandis qu’elle avait des hanches étroites et des pommettes plus aiguisées. Toute ma vie, j’avais été soumise à une boucle perpétuelle de gens surpris en apprenant que nous étions de la même famille, mais contrairement à quand j’étais plus jeune, je ne m’embêtais plus à insister que si, elle était bien ma mère.

			

			— Allons, Michael, lançai-je d’un ton sarcastique. Tu peux être plus spécifique que ça. Comment se fait-il qu’il y ait plus d’agressivité avec moi ?

			L’ascenseur s’arrêta au deuxième étage et un jeune agent entra. Elle adressa un signe de tête nerveux à la directrice, puis maintint son regard rivé sur les portes jusqu’à ce que nous atteignions le troisième étage, où elle sortit précipitamment.

			Je levai les yeux au ciel. Cet agent de niveau un finirait par être moins anxieuse en présence de Michael. Un jour.

			Tandis que les portes se refermaient, nous laissant seules à nouveau, ma mère émit un soupir impatient.

			— Les plaintes en elles-mêmes sont négligeables, mais plus d’un plaignant a rapporté ta disposition, non, ta volonté de pousser la situation plus loin que nécessaire.

			— Dis-le.

			Ma voix était tendue.

			— Je n’ignore pas ton potentiel pour devenir cheffe, déclara-t-elle du ton si rationnel qu’elle utilisait pour me parler dans mon enfance et qui me faisait toujours grincer des dents et tendre les épaules. Mais si tu veux diriger, tu dois régler cette tendance à enflammer les gens.

			

			— Les cibles, pas les collègues, répondis-je en serrant les poings. Je ne me suis jamais servi de ma magie pour lire les faiblesses de mes équipiers, à moins qu’ils ne soient blessés si gravement qu’ils ne puissent pas parler et que j’aie besoin de savoir comment les aider.

			C’était une règle stricte que je n’avais jamais brisée et Michael le savait pertinemment.

			— Dis-le, grondai-je. Pour une fois dans ta vie, sois honnête sur ce qui se passe. Tu me dois bien ça.

			La cage d’ascenseur ralentit jusqu’à s’arrêter au quatrième et les portes s’ouvrirent.

			— Je te dois bien ça ? dit Michael d’une voix modérée qui fit résonner une alarme dans ma tête.

			Elle me fit signe de me décaler.

			J’écrasai le bouton pour refermer les portes. J’avais déjà sauté du bord de la falaise métaphorique. Autant aller jusqu’au bout de ce que j’avais à dire avant de me pulvériser au sol.

			— Tu ne supportes pas de l’admettre, pas vrai ? Tu as passé une nuit de folie avec un gars, puis il a quitté la ville et tu t’es retrouvée enceinte.

			C’était presque impossible (et répugnant) d’imaginer ma mère avoir un coup d’un soir dément plein de sexe, mais les shedim excellaient pour encourager les désirs animaux des gens à prendre le dessus. Les vampires, malgré leur force et leur brutalité, avaient la réputation d’être raffinés et élégants, là où les démons étaient des abominations dérangées qui poussaient les gens à avoir des comportements qu’ils n’auraient pas en temps normal.

			

			Quel ramassis de conneries. Les shedim ne déterraient aucun désir qu’une personne ne renfermait pas déjà. Pour certains, ces envies étaient proches de la surface, et pour d’autres, elles étaient profondément enfouies dans leur subconscient, mais elles ne sortaient pas de nulle part.

			Généralement, si on savait où chercher, ces désirs n’étaient même pas si difficiles à repérer, donc ça ne poserait aucun problème à un démon de taper dedans. Comme avec ma mère, par exemple. Je n’avais pas développé mon amour pour ces déesses du punk des années 1970, comme Blondie et Joan Jett, parce que j’avais une passion pour la musique rétro.

			Ma mère avait rayé des CD à force d’écouter ses chansons préférées comme « Bad Reputation » et « One Way or Another » en boucle, m’apprenant les paroles de ces hymnes féminins transgressifs et bourrés d’adrénaline.

			Je me demandais souvent si les shedim choisissaient leurs victimes parce qu’ils sentaient quelles personnes seraient les plus réceptives à leurs dons particuliers de persuasion. Après tout, le démon qui avait courtisé Maman ne l’avait pas incitée à la violence ou à arnaquer d’autres gens, et je doutais que l’un d’entre eux en soit capable. Il avait simplement encouragé son côté vilaine fille à ressortir pour la première et dernière fois de sa vie.

			Je ne défendais pas les shedim. Ils jouaient avec les gens pour leur propre plaisir malsain et ne les abandonnaient jamais en meilleure forme qu’ils ne les avaient trouvés. Ils avaient aussi le pouvoir d’appliquer leur mojo malfaisant à grande échelle et se cachaient derrière certaines des pires atrocités de l’histoire humaine. Je pensais simplement que leurs cibles n’étaient pas initialement dépourvues de ces impulsions.

			

			— La surprise supplémentaire que le père de ton enfant était un shedim n’a été révélée que plus tard, continuai-je.

			— C’est parce que la plupart des infernaux ne survivent pas au-delà du premier trimestre, rétorqua Michael. Qui aurait pu savoir que tu serais une rare exception ?

			J’en restai bouche bée. Le fait que la plupart des fétus mi-démons mi-humains n’arrivaient pas à terme n’était pas une nouvelle information, mais elle ne l’avait jamais exprimé à voix haute, et encore moins d’un ton si sec que j’en avais le cœur qui battait la chamade et les mains moites.

			— Est-ce que je me tiendrais là en cet instant si tu avais su ce qu’il était ? Ce que moi j’étais ? Après le premier trimestre, je veux dire.

			Michael secoua la tête, une expression agacée sur le visage.

			— Ne raconte pas n’importe quoi.

			Mais l’était-ce vraiment ? Elle n’avait plus jamais mentionné mon côté demi-démon depuis mon adolescence.

			Ma mère m’avait éduquée selon le principe de l’amour discipliné, m’entraînant à garder ma nature de shedim cachée tout en insistant sur le danger que cela représenterait si j’étais démasquée. Quand j’ai eu quinze ans, cependant, elle a annoncé qu’elle me faisait confiance pour garder ce secret seule.

			Ou alors elle en était arrivée au point où elle souhaitait simplement ignorer toute cette affaire.

			Elle m’avait bien instruite ; je lui accordais cela.

			

			J’étais une experte pour cacher le fait que j’étais à moitié shedim. Personne ne soupçonnait que ma « tendance » à occasionnellement aller trop loin était due à quoi que ce soit d’autre que ma capacité à illuminer les faiblesses, combinée au manque de contrôle reconnu des Flammes Bleues. Et selon certaines personnes qui n’étaient pas fans de moi, une personnalité irresponsable.

			Michael tendit le bras pour appuyer sur le bouton d’ouverture des portes derrière moi, puis sortit d’un pas vif à l’étage de la direction avec un effluve d’agrumes et de vanille que mon cerveau associerait pour toujours à l’odeur du pouvoir. Le parfum s’accordait avec les œuvres d’art raffinées ainsi que les meubles aux couleurs douces.

			Je la suivis d’un pas décidé, attendant une sorte d’élan de satisfaction perverse d’avoir réussi à lui faire aborder le sujet. Mais tout ce que je ressentais était une douleur creuse et sourde.

			Nous passâmes devant deux capsules de silence – des modules insonorisés en verre, aménagés de deux banquettes rembourrées et d’une table. L’une était vide, mais dans l’autre, notre manager des ressources humaines expliquait quelque chose à un jeune homme quelque peu stupéfait, qui s’accrochait à la tasse de café entre ses mains comme à une bouée.

			Dommage que ma mère ne soit pas réceptive à un bon pot-de-vin. Sinon je lui aurais apporté un London Fog, un thé latté, pour son début de journée. Pour être honnête, elle était généralement ouverte à un appel réfléchi, mais si on échouait, on était transpercé par le Regard. Celui qui poussait les agents de niveau trois les plus coriaces ainsi que les vampires à accomplir les volontés de Michael au pas de course.

			

			Le Regard exprimait une déception s’insinuant jusqu’à la moelle, qui donnait l’impression que même si vous sauviez le monde plus de sept fois, Michael aurait toujours une piètre opinion de vous. La dernière fois que je l’avais reçu remontait à six ans plus tôt, quand je lui avais demandé d’intervenir auprès d’un entraîneur particulièrement dur qui m’aidait à focaliser ma magie de flamme bleue.

			Les Flammes Bleues étaient les illuminateurs de la communauté magique. Dans les grandes lignes, nous dirigions la lumière vers ce qui était caché, notre pouvoir s’appliquant à n’importe quoi allant des filons minéraux souterrains à des défauts dans des structures physiques existantes ou de la technologie. Certains illuminaient même des concepts ésotériques, comme les limites personnelles (ce qui était populaire pour les Flammes Bleues qui travaillaient dans le domaine de la santé mentale).

			En tant qu’Eishei Kodesh, nous avions cependant un seul champ d’expertise, et le mien était les gens. J’illuminais leurs faiblesses, tout ce qui sortait de l’ordinaire, que ce soit au niveau physiologique ou mental.

			Les pouvoirs limités de shedim que j’avais étaient quelque chose de complètement séparé.

			Je n’aurais normalement pas demandé à Michael d’intervenir en ma faveur – je m’étais engagée pour cet entraînement, après tout – mais j’étais dans une période très sombre à l’époque, et le rythme ainsi que l’intensité de l’entraînement était plus que ce que j’étais capable de supporter, étant donné que m’habiller était déjà une réussite majeure. J’avais simplement voulu lever le pas sur le rythme effréné pendant un petit moment, et j’avais pensé… j’avais espéré…

			

			Je haussai les épaules. Ça n’avait aucune importance. Ma requête avait été refusée et je ne lui en avais plus jamais soumis d’autre.

			Néanmoins, je ne demandais pas une faveur ou l’aumône cette fois. J’avais mérité cette promotion.

			Michael salua chaleureusement son assistant de direction, Louis, avec une plaisanterie sur la pile de dossiers et les bordereaux de messages téléphoniques dans ses bras. Louis était le chien de garde de ma mère et il gonflait le poil dès que qui que ce soit qu’il percevait comme une menace s’approchait d’elle. Moi y compris. Nous nous adressâmes un hochement de tête froid en guise de salutation.

			Michael me demanda de lui accorder cinq minutes, avant de disparaître dans son bureau avec lui. Comment pouvait-elle me demander d’attendre alors que tout ce pour quoi j’avais travaillé si dur était en jeu ?

			Co-cheffe. Pas de pouvoir, pas de respect. Ce n’était pas assez bon. Michael me jetait un os à rogner et je n’allais pas l’accepter.

			Je cassai un fil de l’ourlet de ma jupe. La colère était commune en ce qui concernait notre relation, mais ceci était ridicule. Si elle passait sa commande à Starbucks pendant que je bouillonnais ici, j’allais péter les plombs.

			— Psst. Aviva.

			Sachie me fit signe théâtralement depuis le coin, une vague de cheveux rouge vif lui tombant devant le visage.

			Malgré mes émotions tourbillonnantes, je souris en repensant à la première et unique expérience théâtrale de ma meilleure amie. Sach avait porté son rôle de courgette dans notre pièce de CE2 à des sommets shakespeariens. Une photo encadrée d’un légume duveteux extatique aux joues rebondies était accrochée dans le couloir de ses parents, à côté d’une image de Sachie en kimono, lors de leur voyage au Japon pour sa cérémonie de passage à l’âge adulte.

			

			La porte de Michael resta close, alors je me dirigeai vers mon amie, qui était en compagnie d’une autre niveau deux, Gemma Huang.

			Ma meilleure amie se pencha en avant et baissa la voix.

			— Tu peux en découvrir plus sur le nouveau gars auprès de Michael ?

			Les agents étaient des commères – c’était un miracle que quoi que ce soit reste secret.

			— Nous obtenir les premières infos sur la chair fraîche, dit Gemma en s’accroupissant malgré sa jupe et ses talons.

			Je ne l’avais jamais vue juste se tenir debout comme une personne normale.

			Sachie fronça les sourcils.

			— Est-ce que les vampires comptent comme de la chair fraîche ?

			— Ça dépend si quelqu’un se l’est déjà tapé, répondit l’autre agent.

			— On ne parle pas de sexe, fit Sach en posant ses mains sur ses hanches.

			Gemma haussa les épaules et étira son muscle fléchisseur de la hanche.

			— Ce serait mieux. Je ne comprendrai jamais pourquoi tu veux être transférée dans l’Équipe Épouvante.

			Il y avait bien moins de Maccabées vampires de par le monde que d’agents humains et ils n’avaient pas de niveaux attitrés. Tous les agents morts-vivants étaient rassemblés dans un groupe général, appelé l’Équipe Épouvante, dans leur département. Ces équipes recevaient des cas sur lesquels enquêter, comme n’importe quel autre agent, mais ils se focalisaient sur les vampires hors de contrôle et l’activité shedim, pas sur les affaires des Eishei Kodesh.

			

			Contrairement au reste d’entre nous, les agents de l’Équipe Épouvante pouvaient combiner tous les défis amusants associés à la résolution de crimes avec plus de combats et de coups de couteau. De plus, il n’y avait pas les mêmes protocoles stricts pour les arrestations, étant donné que leurs cibles n’étaient pas humaines. Tout cela faisait rêver ma meilleure amie assoiffée de sang, qui travaillait sur un transfert dans l’Équipe Épouvante de Vancouver depuis un certain temps désormais.

			— Pourquoi t’exposer volontairement aux shedim ? demanda Gemma avec un frisson exagéré.

			— Pour protéger le monde en les traquant et en les tuant, répondit Sachie. Ce n’est pas comme si je léchais des lépreux.

			J’avais évolué dans un climat anti-shedim toute ma vie ; j’y participais même. Mais ça n’était jamais moins dur de l’entendre de la part de ma meilleure amie. J’avais envie de hurler que tout ce qui avait trait aux shedim n’était pas mauvais, mais comme je ne pouvais pas le faire, j’énonçai l’argument que je pouvais avancer.

			— T’es vraiment une hypocrite, dis-je à Gemma. Les yeux doux aux vampires et mort aux shedim. Certains vampires, bordel, même certains humains sont aussi malfaisants que les démons. Mais les tarés parmi les vivants et les morts-vivants sont fétichisés alors que les démons restent méprisés.

			— Parce qu’ils sont purement maléfiques, répliqua Gemma en étirant son autre jambe. On n’a pas beaucoup d’absolus dans la vie. En l’occurrence, c’est très simple : tous les démons sont mauvais. Ce sont des maniaques vicieux. Dans la rue, pas sous la couette comme les vampires.

			

			Elle s’éventa.

			— Mon propos t’est complètement passé au-dessus de la tête, rétorquai-je sèchement.

			Sachie me fixa, les sourcils froncés face à mon ton.

			Je secouai la tête.

			— Personne de malfaisant ne devrait être admiré. Ni les démons, ni les vampires, ni même les humains, mais c’est toujours deux poids deux mesures. C’est tout ce que je veux dire.

			— Peu importe, reprit Gemma en me jetant un regard acerbe. Vérifie s’il est sexy. Nous, les hypocrites, on veut savoir.

			— Nous voulons savoir, la corrigeai-je d’un ton mielleux.

			— Fais pas ta garce, Fleischer, répliqua-t-elle en terminant ses étirements avant de lisser sa jupe. Je sais que les gènes jouent contre toi, mais essaie au moins.

			Si seulement elle savait contre quels gènes je devais me battre en cet instant. Ce n’étaient pas ceux de Michael, c’était certain.

			Sach ricana.

			— Je me fiche si cet agent est le plus grand schlub du monde…

			Je pressai mes mains sur mon cœur.

			— Regarde-toi, à sortir des mots en Yiddish. J’en suis toute verklempt.

			— Si vous pouviez me laisser parler pendant deux secondes, reprit Sach en croisant les bras. Une rumeur raconte qu’on lui a donné carte blanche.

			

			Elle plaqua ensuite les mains jointes sur sa joue, avec un sourire rêveur révélant deux fossettes.

			— Tu veux bien te renseigner pour moi ? Je veux rejoindre l’enquête, peu importe ce que c’est, qui l’a mené en ville.

			— Un vampire avec une carte blanche, pouffa Gemma. Michael va adorer ça.

			— Adorer quoi ?

			Michael s’était approchée discrètement, une étincelle amusée dans son regard intelligent.

			Merci, Gemma. Quand son nom était prononcé, elle apparaissait. Comme un démon. Malheureusement, répéter son prénom trois fois à la Beetlejuice ne la renvoyait pas. J’avais essayé.

			Non pas que je veuille la renvoyer. Pas nécessairement. C’était juste qu’elle m’avait lâché la bombe de « co-cheffe », puis m’avait fait attendre, et maintenant elle me faisait sursauter. Je devais me remettre dans le bain.

			— Peut-on en revenir à notre réunion, maintenant ? dis-je.

			— Je suis toute à toi.

			Et c’était ça le problème. De tous les donneurs d’ADN que j’aurais pu avoir dans cette vie, j’avais fini avec l’un qui s’était barré et l’autre qui était, eh bien, Michael.

			J’imaginais que c’était pour cela qu’on disait qu’il ne fallait jamais travailler avec la famille.

		






			

			Chapitre 3

			 


			Michael était assise de l’autre côté du vaste plateau de son bureau.

			— Malgré les fantasmes puérils que tu as élaborés dans lesquels je suis la méchante, Avi, je ne le suis pas.

			Ma mère n’avait pas utilisé mon surnom depuis… Je fronçai les sourcils. Ça remontait à bien avant que je rejoigne les Maccabées, avant même mes années rebelles d’adolescence, quand elle était encore ma protectrice et la mère qui combattrait le monde entier pour l’empêcher de me faire souffrir. Cette version d’elle m’apparaissait désormais comme un souvenir lointain. J’avais l’impression que ça faisait une éternité qu’elle avait changé de côté, essayant de m’empêcher de faire souffrir le monde.

			— Je ne suis pas la méchante non plus, répondis-je, avec autant de calme que je réussissais à invoquer. Tu as vu à quel point j’ai travaillé dur sur ce dossier. Sachie et moi avons géré une tentative de fuite que même des niveau trois auraient trouvé complexe. Tu sais le temps et l’énergie que j’ai investis pour clore ce cas, et tu sais que je mérite mieux que d’être nommée co-cheffe aux côtés de qui que soit, peu importe la personne avec qui tu as prévu de m’associer.

			Michael tapota le bureau de son stylo argenté d’un rythme rapide et sec. Elle était généralement inébranlable, donc pour elle, c’était l’équivalent de courir en cercles comme un poulet décapité.

			— Les rumeurs ont vite fait le tour concernant le nouveau vampire. Qu’est-ce que Sachie et Gemma ont dit ?

			Pourquoi évitait-elle le sujet de mon statut de co-cheffe ? Oh merde, elle n’avait quand même pas prévu de me coller à Jesse, ce trou noir dépourvu d’humour, si ?

			

			Je me renfonçai dans mon fauteuil et croisai les chevilles, dans une tentative de retrouver un semblant de calme. J’étais un génie pour compartimenter les facettes de mon identité, mais pour mes émotions, c’était une autre histoire.

			Tout dans ce bureau avait été pensé avec la sérénité à l’esprit, mais rien ne m’aidait. La rangée de bambous verts contre le mur gauche ? Nope. Le tapis pelucheux gris clair dans lesquels mes talons s’enfonçaient ? Non plus. Le parchemin encadré sur le mur de briques brutes qui certifiait la nomination de Michael Hannah Fleischer au poste de directrice ? Certainement pas.

			— Tout ce que Sach sait, c’est qu’un vampire est arrivé pour une grosse affaire et qu’il a carte blanche.

			Je laissai de côté que Sachie percevait cela comme une opportunité de travailler à ses côtés. Michael était au courant des ambitions de mon amie.

			— As-tu déjà entendu parler d’une fois où ce serait arrivé auparavant ? demanda ma mère, qui avait arrêté de tapoter le bureau avec son stylo et s’était mise à faire cliquer le bouton à son extrémité. Je veux dire, avec qui que ce soit, et encore moins avec un vampire ?

			Je ravalai un grognement. De peu. Pensait-elle vraiment que c’était le moment de se livrer à son amour pour les interrogations et les opportunités pédagogiques ? Cela dit, ce serait encore plus insultant si c’était une tactique pour gagner du temps et me calmer, comme si ma frustration parfaitement raisonnable était une réponse démoniaque hors de contrôle.

			Cependant, une fois que ma mère avait établi un plan d’action, elle était pour le moins déterminée à aller au bout, alors je soupirai et suivis le mouvement jusqu’à ce que je puisse obtenir une réponse concrète quant à la personne avec qui elle voulait m’associer.

			

			— Non, répondis-je. Les Maccabées adorent leur organisation et leurs règles.

			Une carte blanche était du jamais vu. Pour qui que ce soit, mais encore plus pour des agents vampires.

			— Exactement.

			Le cliquètement s’accéléra et devint plus agaçant.

			— Michael, fis-je, frustrée, en désignant le stylo d’un geste de la tête.

			Elle baissa les yeux sur sa main comme si elle avait oublié qu’elle tenait l’outil d’écriture, puis le laissa tomber sur son bureau.

			— Toute personne qui travaille depuis le bureau d’une section, même les agents en visite, répond aux ordres du directeur.

			D’accord, c’en était trop.

			— Sans vouloir te manquer de respect, je n’en ai rien à faire de ce vampire et je n’ai pas non plus besoin que tu m’expliques comment fonctionne ton travail. J’en suis consciente. Dans l’immédiat, je mérite de plus amples explications que tu ne m’en as fournies sur pourquoi tu as débouté ma promotion.

			Le téléphone sur son bureau vibra.

			J’agrippai les accoudoirs.

			Michael leva une main tandis qu’elle attrapait le combiné, puis elle écouta pendant un moment, avant de demander à être prévenue dès qu’il serait arrivé. Quand elle raccrocha, elle ferma les yeux, la tension gravée sur son visage.

			Un jour, je réussirai à séparer notre relation en tant que directrice et agent de celle de mère et fille aussi efficacement qu’elle, mais ce ne serait pas pour aujourd’hui.

			

			— Maman, dis-je d’une voix douce.

			Elle ouvrit les yeux.

			— Qu’est-ce qui t’inquiète tant à propos de ce vampire ? Ce n’est de toute évidence pas normal. Est-il lié à quelqu’un de l’Autorité ?

			Les membres du Conseil d’Autorité, ou dans le jargon de l’organe exécutif, l’Autorité, obtenaient leur position en étant élus. Il n’y avait personne au-dessus d’eux. Je m’attendais à ce que ma mère devienne l’une d’eux dans un avenir plutôt proche que lointain.

			— Des meurtres ont eu lieu. L’une des victimes était Aleksander Pederson, commença Michael avant de se passer une main sur le visage, sa bague de Maccabée réfléchissant la lumière. Il n’avait que treize ans, c’était un cousin du secrétaire de l’Autorité. Il a été tué il y a deux semaines.

			— C’est horrible, mais quel est le lien ? A-t-il été tué ici ?

			— Non, à Copenhague, mais sa mort était… inhabituelle. L’enquêteur pense qu’elle est liée à deux décès similaires arrivés à six semaines d’écart, ainsi qu’à un autre qui a eu lieu à Vancouver, il y a deux jours.

			Il n’y avait pas eu ne serait-ce qu’un murmure à propos d’une mort étrange en ville. Ni aux informations ni par le bouche à oreilles.

			— Tu as étouffé l’affaire ?

			— On m’a ordonné de le faire jusqu’à ce que l’enquêteur arrive, répondit Michael, puis elle pinça les lèvres. Je n’aime pas l’idée d’avoir un agent indépendant sur mon territoire.

			J’eus un déclic. Si soudain que la détonation aurait pu secouer l’Empire State Building et me fracasser le crâne.

			

			— Tu m’envoies jouer l’espionne ? dis-je avant de lever les yeux vers le plafond et de lâcher un rire amer. Eh bien, je dois te l’accorder… Je ne pensais pas pouvoir me sentir encore pire vis-à-vis de cette situation, mais voyez-vous ça. Merci, Michael. C’est impressionnant. Même le fait que je devienne une modique co-cheffe est faux.

			— Non, ça ne l’est pas.

			— Vraiment ? Parce que s’il est soutenu par un membre du Conseil, c’est lui qui a la main, pas toi. Il n’a pas à accepter ma présence pour quelque raison que ce soit, encore moins en tant que co-cheffe. Il saura que je suis une taupe.

			— Laisse-le faire, répondit Michael en faisant taire le « bip » d’une notification. Je vais lui donner carte blanche comme on me l’a ordonné, mais quel dommage que notre médecin légiste soit débordé et que tous les budgets aient déjà été alloués pour le reste de l’année.

			— Comme c’est machiavélique, dis-je avec une admiration accordée à contrecœur. L’accès en première ligne et des fonds en échange de la présence de ta taupe dans l’équipe. Qu’est-ce que j’y gagne ?

			— L’occasion de prouver tes capacités de meneuse. Tu me tiens au courant, tu t’assures que cette enquête respecte les règles et je te promets que dès que ce sera bouclé, ou que le vampire part, tu auras ta promotion. Niveau trois, sans plus d’engagement.
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